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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 



 
 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 



 
 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 



 
 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

La société athénienne de l’époque classique avait établi plusieurs lois à travers des réformes pour réguler la vie 

aussi bien au plan politique que socioculturelle. Au plan de vie familiale, celle de certains personnages publics, en 

l’occurrence, celle que Périclès a menée, fait penser à une tolérance de la société athénienne vis-à-vis des relations 

extra-conjugales avec les amantes ou maitresses. C’est pourquoi, notre soin principal est de chercher à savoir si 

polygamie était réellement interdite à Athènes à cette époque et si on encourait des conséquences en cas de non-

respect de cette interdiction. A partir de biographies, de tragédies, de comédies, etc., dont Aristote, Aristophane, 

Euripide, Eschyle, Echine ou Plutarque sont les auteurs, que nous avons analysé et recoupées des faits avec 

certaines études. Ce qui résulte de notre investigation est que la polygamie était, certes, interdite à Athènes à 

l’époque classique. Cependant, les relations hors mariages des hommes étaient tolérées, voire autorisées, là où les 

femmes adultères étaient sévèrement sanctionnées. 

Mots clés : Femmes grecques, polygamie, adultère, mariage 

Abstract  

Athenian society in the classical era had established a number of laws through reforms to regulate life at both 

political and socio-cultural levels. In terms of family life, that of certain public figures, in this case Pericles, 

suggests that Athenian society was tolerant of extra-marital relations with lovers or mistresses. This is why our 

main concern is to find out whether polygamy was really prohibited in Athens at that time, and whether there were 

any consequences for breaking the ban. We have analysed biographies, tragedies, comedies, etc., written by 

Aristotle, Aristophanes, Euripides, Aeschylus, Aeschines and Plutarch, and cross-checked the facts with certain 

studies. The result of our investigation is that polygamy was certainly prohibited in Athens in classical times. 

However, men's relationships outside marriage were tolerated, even authorised, while adulterous women were 

severely punished. 

Keywords : Greek women, Polygamy, Adultery, Marriage 
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Introduction  

Athènes, cité-État qui a fait connaitre l’histoire de la Grèce au monde entier, a vécu au 

rythme de nombreuses lois instituées par des réformes d’hommes illustres comme Solon ou 

Clisthène. Ces lois touchaient tous les domaines de la vie, y compris celui de la vie privée, 

notamment le mariage. À Athènes, un citoyen se mariait à une citoyenne, elle-même fille de 

citoyen et ils mettaient au monde des citoyens qui s’impliquaient dans la vie de la cité. C’était 

avoir une vie idéale que d’être marié à une seule femme athénienne de naissance et mettre au 

monde des citoyens. La polygamie chez l’homme était interdite. Mais étaient acceptées les 

concubines, la fréquentation des hétaïres ou courtisanes, d’un rang social plus élevé, et des 

prostituées. Certains personnages politiques de premier rang avaient des courtisanes bien 

connues dans leur vie. C’est le cas d’Aspasie de Milet pour Périclès. Elles étaient généralement 

des femmes originaires d’autres cités grecques. La tolérance de ces pratiques a donné lieu à des 

naissances d’enfants hors mariage. Ce qui pouvait être à l’origine de certains problèmes1. 

La littérature sur la Grèce ancienne nous informe que la polygamie était interdite à 

Athènes. Certains hommes s’étant essayé à la pratiquer ont connu des sorts dramatiques dans 

la tragédie ancienne, avec parfois, des effets collatéraux énormes. Clytemnestre a tué Cassandre 

et Agamemnon parce qu’elle refusait que ce dernier prenne une deuxième épouse. Médée tue 

Glaukè et son père Créon, roi de Corinthe, et tue également ses propres fils pour la simple raison 

que Jason venait de fiancer cette dernière2, l’abandonnant. (Euripide, Médée, V. 950-1290).  

Dans notre quête, nous avons consulté des ouvrages et articles, notamment Claude 

Mossé (1991), Nadine Bernard (2003) ou Françoise Frontisi-Ducroix (2010) qui abordent la 

question des unions en Grèce ancienne ou de la polygamie. Cependant, elles le font à l’intérieur 

de sujets plus vastes de la famille, de la condition ou des droits des femmes grecques, sans 

mettre particulièrement l’accent sur la polygamie, ni sur ses conséquences. C’est pourquoi, 

notre article s’attarde sur ces aspects, notamment la polygamie et ses conséquences en Grèce, 

et principalement à Athènes.  

 

1 Plusieurs procès sur les partages des biens d’héritage après les décès de certains citoyens nous sont connus. Ces 

procès soulèvent la question de la légitimité ou de la reconnaissance des enfants que ces citoyens ont eu avec leurs 

concubines, leurs maitresses ou avec d’autres femmes, filles de citoyens athéniens ou non. Les plaidoyers des 

orateurs du IVe siècle av. J.-C., nous renseignent énormément sur ces procès.  

2 Sur les cas de meurtres suites aux jalousies, lire, K. A. Boussou, « Les raisons des violences meurtrières des 

femmes selon la tragédie grecque » In Revue d’Histoire, d’Arts et d’Archéologie Africains, Godo-Godo, N° 38, 

2022, pp. 89-96.  
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Notre documentation qui a permis notre investigation est essentiellement constituée de 

sources littéraires. Il s’agit d’histoires, de biographies, de tragédies, de comédies, etc., avec 

Aristote, Aristophane, Euripide, Eschyle, Echine ou Plutarque, que nous comparons aux études 

sur le sujet. L’analyse d’extraits de ces sources, ainsi que des recoupements de faits entre 

certains extraits, ont constitué notre méthodologie.  

Le problème qui motive cette réflexion autour de l’interdiction de la polygamie en Grèce 

antique et plus particulièrement à Athènes, est de savoir si cette pratique était réellement 

interdite à Athènes à l’époque classique. Et quelles en étaient les conséquences en cas de non-

respect de cette interdiction ?  

La réponse à cette préoccupation s’articule autour de deux principaux axes. Le premier 

essaie d’apporter des éclairages sur le mariage à Athènes, pris comme une institution sociale, 

et le second évoque les relations extraconjugales et leurs conséquences.   

1. Le mariage à Athènes  

À propos du mariage grec ancien, Aristote3 note qu’ « il n’y a pas de terme particulier 

pour désigner la relation unissant un mari et une femme. »  

Le mariage, cette importante institution sociale était une affaire d’hommes. Ce sont eux 

qui décidaient du sort des jeunes filles en âge de se marier. Le père, le kyrios donnait sa fille en 

mariage à son gendre qui en devenait le nouveau kyrios sans que cette dernière n’ait un mot à 

dire. Selon (C. Vatin, 1970 : 4), « Le mariage est une transaction privée, une affaire conclue 

entre deux chefs de famille, l’un réel, le père de la fille, et l’autre virtuel, le futur mari. Les 

femmes sont témoins muets ou objets de la transaction, elles n’y participent pas ». Le mariage 

athénien à l’époque classique se présente en effet comme affaire privée entre deux familles. 

C’est au nom de ces deux familles que des hommes décident de changer la tutelle de la jeune 

fille qui passe de celle de son père à celle d’un autre homme, son futur mari. N. Bernard (2003 : 

49) pense à ce sujet que : 

Cet apparent paradoxe trouve son explication dans la conception grecque du 

mariage. Loin d’être conçue comme une union librement consentie par les 

conjoints, l’alliance conjugale n’est qu’un moyen légal pour certifier qu’une 

femme est reconnue comme la mère d’enfants légitimes ; elle est scellée par 

un accord entre deux hommes au terme duquel la future épouse fait l’objet 

d’une dation, du père au mari, au même titre que sa dot. Sa finalité est de 

permettre la naissance d’héritiers. Par conséquent, le mariage grec n’établit 

 
3 Aristote, Politique, I, 3, 2.  
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pas une relation de réciprocité mais il fait d’une fille de citoyen, le trait d’union 

entre deux maisons et deux générations.  

1.1. Les conditions d’un mariage entre citoyens athéniens  

Le mariage entre citoyens athéniens se fait selon certaines conditions. Entre autres 

conditions, on peut citer les âges des futurs époux, trente ans pour l’homme et dix-huit ou moins 

(dans l’âge de la puberté) pour la femme. Parlant du code du mariage athénien qu’elle qualifie 

de non juridique mais basé plutôt sur les mœurs, I.E. Guehi (2015 : 19) affirme que « Depuis 

l’époque homérique, le mariage est resté monogamique et repose sur trois principes : l’âge des 

conjoints, la citoyenneté et la virginité. » Elle complète ces conditions avec d’autres critères qui 

étaient des modèles d’union, notamment le mariage dans la parenté et celui au sein de la 

communauté civique. Elle continue pour affirmer que les mariages mixtes étaient prohibés et 

que la reconnaissance d’un mariage légitime résidait dans l’apport d’une dot, dans la dation 

d’une femme et aussi dans la cohabitation des époux.  

Dans le même sens, on apprend avec C. Vatin (1970 : 10) qu’en règle générale, un 

citoyen pouvait donc épouser que la fille d’un autre citoyen et que toutes les cités grecques 

pratiquaient une endogamie plus ou moins rigoureuse. Et N. Bernard (2003 : 51) donnant les 

raisons de cette endogamie qu’elle qualifie de civique, insiste sur celle liée à la double filiation, 

surtout qu’une loi initiée par Périclès en 451 av. J.-C. avait prescrit cette disposition. En 

témoigne cet extrait d’Aristote : « Et la troisième année qui suivit, sous Antidotos, à cause du 

nombre croissant de citoyens et sur proposition de Périclès, on décida de ne plus laisser jouir 

de droits politiques quiconque ne serait pas né de deux citoyens.4 » La conséquence logique de 

cette loi a été que les enfants issus de mariages mixtes ne seraient plus légitimes et citoyens 

athéniens.  

Si pour des raisons politiques, les conditions de mariage avaient été durcies, il est facile 

de deviner que les enfants hors-mariage devraient souffrir lorsqu’il s’agissait de leur 

reconnaissance officielle. En plus la loi encourageait le mariage entre citoyens et filles de 

citoyens si l’on souhaitait voir ses enfants bénéficier de leurs droits politiques.  

1.2. Le rejet des mariages mixtes à Athènes ou l’interdiction de la polygamie  

Le mariage endogamique civique étant la pratique la plus courante dans plusieurs cités-

États et plus particulièrement à Athènes, il en résulte que les mariages mixtes étaient mal vus, 

 
4 Aristote, Constitution d’Athènes, XXVI, 4. 
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voire, interdits. La première conséquence, après la loi de 451 av. J.-C. introduite par Périclès, 

était la perte de la citoyenneté des enfants issus de ces mariages. Ce qui entrainait l’interdiction 

de la participation à la vie publique de la cité démocratique et déshéritait ces enfants.  

La polygamie qui consiste à avoir plus d’une épouse légitime et légale était une pratique 

interdite à Athènes et en Grèce, en général. Lorsqu’Oreste arrive à Delphes, sa réaction face au 

débat entre Andromaque et Hermione en dit long : « Voilà qui est mauvais : un homme avoir 

deux femmes.5 » Il soutient ainsi l’opinion d’Hermione qui défendait la position grecque face 

à la bigamie dans laquelle s’était mis Néoptolème, fils d’Achille, qui était rentré de la campagne 

troyenne avec Andromaque6, son cadeau de guerre. Il avait prise comme deuxième épouse, en 

plus d’Hermione. Andromaque qui est d’origine étrangère défend sa culture. Et celle-ci 

autorisait la polygamie : « Si c’était dans la Thrace inondée de neige que tu eusses un roi pour 

époux, en ces régions où, tour à tour, le même homme partage sa couche entre plusieurs amours, 

aurais-tu fais périr tes rivales ? 7» Quant à Hermione, en réponse, elle réprouve la polygamie et 

défend les mœurs de sa patrie : « Il n’est pas bien qu’un homme tienne à lui seul les rênes de 

deux femmes. Aux amours d’une seule couche ils bornent leurs visées, ceux qui ne veulent pas 

vivre dans la honte. » Rappelons qu’Hermione, en complicité avec son père Ménélas8 et qui 

n’avait pu enfanter avec son mari Néoptolème, avait fomenté un coup pour tenter de tuer 

Andromaque et son fils. L’arrivée d’Oreste et de Pélée, père d’Achille à Delphes, a interrompu 

ce vilain dessein d’Hermione.  

Ce débat est d’ordre moral. Chaque partie tentant de convaincre l’autre en donnant les 

raisons du choix de la polygamie ou de la monogamie comme régime. Il est à noter que bien 

qu’interdisant la polygamie, la société grecque et particulièrement celle de la cité d’Athènes 

tolérait certaines pratiques tel que le concubinage, l’infidélité des hommes qui fréquentaient les 

courtisanes et les prostituées. Un Athénien n’avait pas le droit d’épouser une autre femme tant 

qu’il était encore avec sa femme légitime. D’ailleurs la loi n’accordait pas de droits civiques 

aux enfants hors-mariages, surtout s’ils étaient issus de mariages avec des femmes non 

citoyennes.   

 
5 Euripide, Andromaque, v. 909. 

6 Andromaque était l’épouse d’Hector. Ce dernier fut tué par Achille au cours de la guerre avant que lui-même ne 

meure également dans cette guerre. En récompense de la destruction de Troie par Achille, Andromaque fut donnée 

en mariage à son fils Néoptolème avec qui elle eut un garçon.  

7 Euripide, Andromaque, v. 214. 

8 Ménélas était le roi de Sparte. C’est à lui qu’avait été enlevée Hélène Pâris, prince de Troie. C’est ce rapt qui fut 

à l’origine de la guerre de Troie.  
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La tragédie nous fait cas de conséquences désastreuses et dramatiques certaines fois où 

des hommes ont essayé d’avoir une deuxième épouse. Clytemnestre9 et Médée10 sont deux 

exemples les plus parlants de ces femmes. De retour de campagne contre Troie, Agamemnon 

revient à Argos avec Cassandre, son butin de guerre qu’il compte épouser légitimement en 

deuxième noce. Clytemnestre tue Cassandre avant de tuer son époux le roi Agamemnon, avec 

la complicité de son amant Egisthe. Médée, quant à elle, tue Glaukè et son père Créon, roi de 

Corinthe par empoisonnement et égorge de ses propres mains, ses fils. Tout ce carnage parce 

qu’elle ne voulait pas partager Jason son époux avec cette dernière. Ces violences meurtrières 

montrent à quel point les femmes grecques reprouvaient la polygamie. La jalousie de voir leurs 

époux partager leurs foyers avec des rivales ont pu pousser certaines femmes à poser des actes 

d’assassinat. Le théâtre ancien, bien qu’il soit un genre inventé pour distraire, sait également 

s’inspirer des faits réels pour dépeindre la société. En écrivant des pièces qui mettent en scène 

des femmes jalouses, refusant la polygamie, Eschyle et Euripide voulaient sans doute donner 

son avis et faire réfléchir sa cité sur cette question. Ces poètes apportaient des réflexions sur 

nombre de sujets de leur société, y compris ceux sur la vie de couple.  

Conjecturant sur l’impact politiques de certaines représentations des tragédies Médée 

d’Euripide et Térée de Sophocle dans les années 430 av. J.-C., c’est-à-dire environ vingt ans 

après la loi de 451 av. J.-C. sur la filiation, deux pièces qui traitent du même sujet de meurtres 

perpétrés par des femmes dans des foyers , F. Frontisi-Ducroix (2010 : 110) se pose la question 

de savoir si « Ces tragédies, en mettant en scène les conséquences catastrophiques d’unions 

trop distantes, au temps des rois, qui toujours font fonction de contre-exemple, confortaient-

elles les Athéniens du bien-fondé de la politique protectionniste de la démocratie, qui renforçait 

l’endogamie ? » 

2. Les relations extraconjugales chez les Athéniens 

Les relations extraconjugales ont existé dans le monde grec ancien et plus 

particulièrement à Athènes où plusieurs sources nous sont parvenues. Cependant, dans cette 

cité, ce genre de relation entrainait des conséquences sociales et politiques importantes sur les 

enfants issus de ces unions. Démosthène, dans un de ses plaidoyers civils, justifie le rôle de 

chaque type de femme dans la vie des hommes athéniens : « Les courtisanes, nous les avons pour 

 
9 Clytemnestre était l’épouse d’Agamemnon, roi d’Argos dans la pièce Agamemnon d’Eschyle, auteur grec de la 

tragédie ancienne. La trame de la pièce tourne autour du personnage de Clytemnestre qui, après avoir tué son mari 

revenu de la compagne troyenne, justifie devant le peuple son acte.  

10 Médée est une tragédie d’Eschyle. Médée est le personnage principal de cette pièce.  
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le plaisir, les concubines, pour les soins de tous les jours ; les épouses, pour avoir une 

descendance légitime et une gardienne fidèle du foyer. 11» Ce sont ces types de femmes, que 

résume ce passage, auxquelles nous ajoutons les prostituées qui seront l’objet d’analyse dans 

de titre.  

2.1. Les maitresses ou concubines dans la société athénienne 

Les maitresses, les concubines étaient tolérées à Athènes. Leur existence ne dérangeait 

pas tant la société. D’après N. Bernard (2003 : 94), « ces relations préférentielles leur 

permettaient de bénéficier d’attention quotidiennes sans porter préjudice aux droits des héritiers 

légitimes nés ou à naitre, car les concubines ne sont pas encouragées à procréer. » Ce qui ne 

pouvait se pratiquer était la contraction d’un autre mariage après celui qui avait été fait 

officiellement et aux yeux de tout le monde.  

Elles étaient, de manière générale, d’origine servile. Cependant, il est arrivé que des 

filles de citoyens aient été des concubines en raison de la trop grande pauvreté des parents qui 

ne pouvaient fournir les dots de leurs progénitures. Leurs relations étaient fragiles car elles 

dépendaient des circonstances de vie de leurs concubins, généralement déjà mariés à des filles 

de citoyens. Certaines pouvaient gagner le foyer soit après que le concubin était devenu veuf 

ou même par irrespect de règles et outrage aux bonnes mœurs. Comme ce fut le cas d’Hypéride 

qui selon C. Mossé (1991 : 73-74), avait installé dans sa maison, dont il avait chassé son fils 

légitime, la courtisane Myrrhiné, « femme d’un entretien fort couteux ». Elle poursuit pour 

révéler qu’il entretenait aussi deux autres courtisanes, Aristagora dans sa maison du Pirée et la 

Thébaine Phila, qu’il avait rachetée vingt mines (deux mille drachmes), dans sa propriété 

d’Eleusis. L’entretien de maitresses était une affaire des gens riches. Et cette pratique du 

concubinage semble avoir été officialisée, ou du moins, acceptée sans aucune forme de 

contestation par les femmes. Pour P. Roussel (1950 : 12-13), l’existence d’un concubinat légal 

à Athènes a été possible à des moments difficiles de la fin de la guerre du Péloponnèse. Il pense 

que cette tolérance équivalait presqu’à autoriser la bigamie. C’est cet état de tolérance qui 

explique selon lui, que des personnages comme Socrate ou Euripide aient eu deux femmes.  

On comprend alors que des hommes, des Athéniens, pouvaient donner leurs filles en 

concubinage à d’autres hommes, des Athéniens également. Il devrait évidemment s’agir 

d’hommes pauvres qui donnaient en concubinage leurs filles à des hommes plus riches. En ce 

 
11 Démosthène, Contre Nééra, 122 
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sens, C. Mossé (1991 : 56) qui récuse la pensée de certains modernes selon laquelle il était 

impossible qu’une Athénienne ait pu occuper une situation aussi imprécise affirme que 

« Quelques indications de nos sources incitent à penser qu’il n’était pas rare qu’un homme libre 

pauvre donne sa fille comme concubine à un voisin plus riche. » 

2.2. Les hétaïres et les prostituées  

Ces deux catégories jouaient le même rôle, mais à des niveaux différents. En effet, les 

hétaïres, terme désignant dans l’Antiquité grecque les courtisanes, des femmes issues d’un rang 

social élevé, étaient plus raffinée à cause de leur grande culture et richesse, alors que les 

prostituées étaient, quant à elles, de la basse classe, de la classe populaire. Il semble, cependant, 

qu’une prostituée pouvait monter en grade et devenir courtisane, après qu’elle avait pu 

engranger beaucoup d’argent, et donc, de prestige.  

✓ L’hétaïre  

L’hétaïre était une femme étrangère. Elle n’était pas originaire de la cité d’Athènes. En 

générale, elle venait d’une autre cité grecque. On peut citer deux célèbres courtisanes qui ont 

marqué l’histoire d’Athènes. Aspasie la compagne de Périclès était originaire de Milet, Nééra 

ancienne esclave et prostituée à Corinthe au compte de Nicarété, une courtisane et 

entremetteuse réputée de cette cité, mais dont on ne connait pas l’origine exacte. Ces femmes 

jouaient des rôles importants dans les cités. Elles étaient réputées cultivées, intelligentes, riches, 

bien éduquées.  À ce sujet, F. Frontis-Ducroux (2003 : 115) dit que :  

Le mot hétaïre est le féminin d’hétairos, qui signifie compagnon. L’hétaïre est 

donc une compagne de plaisir, c’est-à-dire essentiellement de banquet. Le 

banquet ou sumposion est une institution fondamentale des sociétés grecques 

tant aristocratiques que démocratiques, un lieu de plaisir collectif pour les 

citoyens, organisé et réglementé, autour de la consommation du vin. On y 

pratique la musique, la poésie, la danse, la discussion et l’amour. Mais les 

femmes mariées n’y sont pas admises. En revanche l’hétaïre est une femme 

qui participe au banquet. Elle est la compagne de plaisir de l’homme et doit 

par conséquent posséder des idéaux différents de ceux de l’épouse. Son rôle 

est de susciter le désir masculin et elle reçoit une formation adéquate. La 

femme vouée à devenir épouse légitime ne reçoit, à l’époque classique, aucune 

éducation autre que celle que lui donne sa mère. Elle ne va pas à l’école, et ne 

sait ni lire ni écrire.  
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Les courtisanes étaient des femmes de grande culture et intelligente. Le cas d’Aspasie 

est évoqué par C. Mossé12 qui affirme selon les sources, qu’elle recevait plusieurs personnes 

chez elle dans l’intention de bénéficier de ses enseignements, et qu’elle aurait inspiré également 

même une grande considération de certains philosophes. Elle aurait même influencé Périclès 

au plan politique. Elles étaient les « seules femmes libres de l’Athènes classique. Elles sortaient 

librement, participaient aux banquets aux côtés des hommes, voire ‘’tenaient salon’’, si elles 

avaient la chance d’être entretenues par un homme puissant. » C. Mossé (1991 : 63).  

✓ La prostituée  

Selon N. Bernard (2003 : 87), « pour désigner une femme qui se prostitue ou que l’on 

prostitue, les Grecs utilisent le mot pornè, un dérivé du verbe « vendre » qui renvoie au 

commerce du corps dont on dispose en propre ou en maitre. » Les prostituées avaient plusieurs 

statuts. Certaines travaillaient pour leurs propres comptes quand d’autres, de condition servile, 

travaillaient pour leurs maitres ou maitresses. Ces dernières étaient de diverses origines. Elles 

étaient, soit des enfants abandonnées, soit des enfants nées de mères serviles, captives de 

guerres, proies de pirates, etc. Elles étaient généralement des esclaves prostituées par leurs 

maitres ou maitresses ou données en locations dans des maisons.  

La prostitution était un métier réglementé car les tarifs de leurs services étaient surveillés 

par des agents publics nommés astynomes qui étaient chargés de contrôler les prix sur les 

marchés, y compris les tarifs de cette activité. Les musiciennes qui jouaient à l’aulos ou à la 

lyre pratiquaient également la prostitution. L’extrait d’Aristote donne les détails des activités 

de ces fonctionnaires athéniens en charge de cette mission :  

Dix commissaires de police (astynomes), dont cinq exercent au Pirée, cinq à 

la ville. Ils veillent à ce que les joueuses de flûte, de lyre et de cithare ne soient 

pas louées plus de deux drachmes, et, si plusieurs personnes se disputent la 

même femme, ils tirent au sort pour décider et la louent à celui que le sort a 

désigné13.  

Cet extrait est le témoignage de ce que cette activité était considérée comme normale 

d’autant que le législateur avait prévu sa réglementation dans l’optique d’éviter soit de la 

surenchère, soit que plusieurs hommes ses disputassent les services d’une prostituée. 

Aristophane met en scène, dans la pièce Les Guêpes, Bdélycléon (littéralement qui n’aime pas 

 
12 Claude Mossé, consacre un chapitre entier à la vie et aux actions de plusieurs hétaïres, notamment Aspasie de 

Milet, Nééra, Thédoté ou encore Phrynée, qui ont marqué leur existence dans la Grèce ancienne, dans son ouvrage, 

La femme dans la Grèce antique, 1991, Paris, Edition Complexe, 190 p.  

13 Aristote, Constitution d’Athènes, L, 2.  
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Cléon) qui tente d’arracher des mains de son père Philocléon (qui aime Cléon) une joueuse de 

flûte dardanienne toute nue. Le fils accuse son père d’avoir subtilisée aux autres convives cette 

joueuse de flûte, à la fois prostituée, dans un cabaret d’où il rentre ivre et où il est poursuivi par 

des gens qui l’accusent de les avoir maltraités14. On comprend que les astynomes avaient 

effectivement du travail dans leurs missions car, c’est à eux qu’il revenait de régler ces genres 

de conflits.  

Pour les raisons que nous savons, les femmes de citoyens réprouvaient les prostituées et 

autres courtisanes. Un dialogue dans une pièce d’Aristophane Praxagora le dit clairement à son 

mari Blépyros et à son ami Chrémès. (L’Assemblée des femmes, V. 716-724). L’existence, ou 

plutôt l’activité de ces femmes n’avait pas l’assentiment de toute la population athénienne, en 

particulier celui des femmes dont elles étaient des formes de rivales déguisées.  

2.3. L’adultère et ses conséquences 

La femme athénienne est astreinte à la fidélité à son mari. En cas d’infidélité de la 

femme, la loi autorise l’homme à tuer son rival lorsque ce dernier le surprend en flagrant délit. 

D’après Démosthène, lorsque l’homme surprend le séducteur en situation de « flagrant délit 

avec son épouse, sa mère, sa sœur, sa fille ou la concubine qu’il a pris pour avoir des enfants 

libres », ce dernier est autorisé à le tuer. L’époux cocufié peut aussi choisir de saisir la justice 

pour réparation financière ou engager une action publique contre le coupable au nom de la 

défense des intérêts de la cité. Quant à l’épouse adultère, la loi la répudie et rompt le lien 

matrimonial. Elle encourt une peine d’atimie à l’époux qui refuse de se conformer à la loi. « Si 

quelqu’un tue involontairement au cours des jeux, ou abattant (un brigand) sur une route, ou à 

la guerre par méprise, ou en flagrant délit avec son épouse, sa mère, sa sœur, sa fille ou la 

concubine qu’il a prise pour avoir des enfants libres, le meurtrier ne sera pas banni15. » 

Echine, à son tour, évoque la loi de Solon en indiquant le sort réservé à la femme qui est 

reconnue infidèle. Il nous instruit dans l’extrait suivant, ce que Solon avait prévu à ce sujet dans 

ses lois. 

Solon, le plus célèbre des législateurs, a fait des lois pleines de force et de 

dignité pour la discipline des femmes. Il interdit toute parure à celle qui aura 

été surprise en adultère ; il lui ferme l'entrée des temples, de peur qu'elle ne 

corrompe les femmes honnêtes en se mêlant avec elles. Si elle ose contrevenir 

à la loi, dans l'un de ces deux points, il permet à quiconque le voudra de 

 
14 Aristophane, Les Guêpes, V. 1326-1381. 

15 Démosthène, Contre Aristocrate, 53. 
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déchirer sa robe, d'arracher sa parure, de la frapper ; empêchant uniquement 

qu'on ne lui porte des coups mortels, ou qu'on ne lui fasse des blessures graves 

; en un mot, il la couvre de honte, il lui rend la vie insupportable et plus dure 

que la mort même16. 

La loi athénienne était vraiment dure envers la femme adultère vu les traitements qu’on 

lui infligeait d’humiliant, en déchirant sa robe, arrachant sa parure, la frappant, etc. Cette honte 

que subissait la femme en cas d’adultère était tout le contraire de ce qui se passait pour les 

hommes puisque leur infidélité était tolérée, voire même autorisée. N. Bernard (2003, p 65) 

commente cette disposition en affirmant que :  

Dans la mesure où il ne viole pas le code de l’honneur en compromettant 

l’épouse ou la fille d’un autre citoyen, l’adultère masculin n’est pas condamné. 

Pour un homme, fût-il marié, toute autre forme de commerce sexuel est licite 

et point n’est besoin de défier l’ordre social par un donjuanisme effréné pour 

assouvir ses désirs. La morale réprouve les conduites indiscrètes et tapageuses, 

mais elle concède aux hommes le droit de disposer de leur vie sexuelle. 

Dans un autre texte de Démosthène, nous apprenons que s’il y a flagrant délit d’adultère, 

le mari n’aurait pas le droit de continuer à vivre avec sa femme. Et qu’en cas de contravention, 

il serait frappé d’atimie. Ensuite, cette dernière reconnue adultère n’aurait plus le droit de 

paraitre dans les cérémonies du culte public ; Et si elle apparaissait, on pourrait lui faire subir 

impunément quelque traitement que ce soit, jusqu’à la mort exclusivement. 17»  

La dureté du traitement réservé aux femmes adultères dénote du caractère machiste, 

voire même misogyne des lois athéniennes. Alors même que ces mêmes lois toléraient 

l’adultère des hommes ou les autorisaient même.  

Une autre des conséquences de l’adultère des hommes était la non-reconnaissance des 

enfants eus dans ces relations, même si ces dernières étaient tolérées ou admises. C’est en ce 

sens que la loi athénienne ne garantissait que les enfants légitimes au détriment de ces enfants 

hors mariage.  

CONCLUSION 

La vie de couple a toujours eu ses règles. La monogamie étant la norme en Grèce antique 

à l’époque classique, la polygamie, se voyait donc comme une pratique interdite, même si 

l’infidélité des hommes, qui entretenaient des relations extraconjugales, était tolérée. C’est 

pourquoi le non-respect de cette disposition pouvait avoir de nombreuses conséquences. Même 

 
16 Echine, Contre Timarque, 183. 

17 Démosthène, Contre Nééra, 87. 
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en tolérant ces relations hors-mariages avec les concubines, hétaïres ou prostituées, la loi avait 

fini par durcir les conditions de citoyenneté, notamment à Athènes où il fallait avoir ses deux 

parents citoyens. Ce qui excluait les enfants illégitimes, nés de ces relations, de la vie publique 

de la cité. Les Grecs, et les Athéniens en particulier, ne transigeaient pas sur ces mœurs et lois 

qui régulaient leur société. En ce sens, la tragédie, cette forme du théâtre ancien qui rend compte 

de la vie antique, cette sorte de miroir de la société, a révélé des exemples d’assassinats par des 

femmes jalouses, qui se sont retrouvées à certains moments, confrontées à des rivales qu’elles 

ne voulaient pas voir gagner les foyers qu’elles occupaient déjà. Des orateurs du IVe siècle, et 

même des biographies rendent également compte de procès intentés contre certains maris par 

des femmes. Ces derniers, ayant le commerce sexuel facile, ont tenté soit, de prendre de 

nouvelles épouses, à l’image de la femme d’Alcibiade, soit   de faire admettre des enfants qu’ils 

ont eus avec des concubines ou des hétaïres, dans les registres des dèmes. La polygamie étant 

interdite, les enfants nés en dehors des mariages légitimes ne pouvaient qu’être rejetés et exclus 

des affaires publiques de la cité.  
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